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Digestion «extra-intestin ale v chez le Rouget

(Leptus autumnalis Shaw ),

par M. Marc André.

A partir du moment de leur naissance, les larves hexapodes de Thrombi-

diidæ désignées sous le nom de Rouget ou « Leptus » autumnalis Shaw (1
)

vivent en parasites sur des Vertébrés à sang chaud chez lesquels elles pro-

voquent un exanthème cutané appelé érythème autumnal ou thrombidiose.

La façon dont cet Aearien absorbe les éléments qu’il emprunte à ces

animaux pour sa nutrition, en enfonçant ses pièces buccales à travers la

peau de sa victime, a été l’objet de recherches de différents auteurs.

En 1871 [p. 255 ], Gudden, quia observé un cas de thrombidiose dans

l’espèce humaine, a reconnu que ce parasite faisait pénétrer dans la peau

de son hôte un appareil en forme de trompe tubulaire qui offre une paroi

plus épaisse que le diamètre de la lumière centrale , et il a constaté que

l’intérieur de ce tube est parfois rempli de particules d’une bouillie alimen-

taire, mais jamais il n’y a trouvé de sang du Vertébré. Il considérait ce

tube suceur comme un organe permanent du Leptus et il supposait que

cet appareil est rétracté dans le corps, quand l’animal vit à l’état de

liberté.

En 1908 [p. 3 o 4 ], G. Brandes a également admis que cette trompe

était un organe de l'Acarien et il a affirmé qu’elle possédait une enveloppe

externe chitineuse qui,
(

au sommet, se réfléchissait à l’intérieur pour

former le revêtement, également chitineux, du canal axial.

S. Jourdain [1899 (a), p. 3 o, tlg. 3 ], quia observé des Leptus fixés

sur le Mulot et la Taupe et probablement identiques au mêmeRouget que

celui étudié par Gudden, a considéré, au contraire, la trompe commeun

appareil temporaire auquel il a donné le nom de stylostome : cdui-ci est

constitué par un cylindre qui est creusé d’une lumière centrale et dont les

parois sont formées d’une matière transparente résultant de la sécrétion

solidifiée du pourtour de l’ouverture buccale et, quand on détache la larve

avec précaution, les parois de ce stylostome restent souvent adhérentes à

la bouche. Au moment où la larve repue quitte sa victime, cet appareil de

M Pour la position systématique de cette forme larvaire, voir M. André

[* 9 9 7 j-
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succion adventif se détache à son union avec la bouche de l’Acarien et

demeure dans les tissus de l’hôte. (1)

Le Dr E-L. Trouessart de son côté [1897, p. 98; 1899, P- 2 86] a

décrit l’organe de fixation de Rougets parasites sur de petits Mammi-

fères.

D’après lui, après avoir planté solidement dans la peau de sa victime,

ses chélicères ou mandibules arquées en hameçon, l’Acarien darde-

rait, hors de sa bouche, une langue qui se redresse alors en forme de

lance ,
tandis que cet organe

,
fixé à l’extrémité antérieure du pharynx

était, auparavant dans la bouche, recourbé en S. Ce serait une tige grêle

creusée en gouttière et formée de deux parties symétriques accolées. Elle

serait munie , vers le milieu de sa longueur, d’un renflement portant une

sorte de frange constituée par des prolongements très fins dirigés en avant

et se terminerait par une partie effilée dont la pointe serait chargée de

percer les tissus de l’hôte.

Dans la peau du Vertébré la piqûre venimeuse du Rouget produit

l'afflux d’un liquide qui est un produit d’inflammation et qui s’épanche

dans la plaie
,

puis se durcit sous l’action coagulante de la salive du Rouget.

Il se constitue ainsi un tube cylindrique solide qui est formé d'une sub-

stance anhyste transparente et dont le conduit central est occupé par la

langue qui fonctionne donc comme un piston dans un corps de pompe et

que Trouessart aurait vue in situ dans la lumière du stylostome.

En 1897, F. Brandis [p. 4 i 5
]

a admis également que le stylostome

n’est pas un organe du Leplus, mais représente une trompe (langue de

Trouessart) contenue dans une enveloppe adhérente qui, elle, résulte de

la coagulation d’un exsudât d’inflammation des tissus de l’hôte à la suite

d’une sécrétion inoculée par le parasite.

Plus récemment K. Toldt jun. [1923 (6), p. 26, fig. 7] qui a observé

des Leptus complètement gorgés pris sur des Moutons, a partagé la même
opinion: d’après lui, il existe, en prolongement de la tête, un appendice

épais, cylindrique (ayant au milieu un diamètre d’environ 38 p), un peu

renflé à l’extrémité arrondie, et dont la longueur variable peut atteindre

36 o p. Sa masse principale est constituée par une substance homogène,

transparente, incolore. Son axe est occupé par un canal délicat, clair,

vitreux.

Avec Trouessart et Brandis, Toldt [1923 (
b ), p. 27] admet que la

W Chez une larve de Thrombidiiclæ différente, qui n’attaque pas les Vertébrés,

mais se fixe sur divers Arthropodes, Jourdain [1892, p. 621; 1899 (a), p. 3 i,

fig. 5
]

a rencontré une autre forme de stylostome qui , au lieu d’être simple
, se

ramifie irrégulièrement en branches s’insinuant au milieu des tissus sous-tégu-

mentaires de l’hôte. Il a donné le nom d 'appareil stomatorhizique à cette confor-

mation qui avait déjà été observée par Flôgel [1876, p. 106, pl. VI].
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masse épaisse homogène hyaline est seulement un produit de réaction

provenant des tissus de l’hôte.

La surface externe de cette masse
,

sur la majeure partie de son étendue

,

paraît simplement finement déchiquetée, mais elle montre, par places, des

restes assez grands d’un tissu lâche, qui indiquent que cette enveloppe

était en connexion avec les tissus de l’hôte et qu’elle doit être considérée

commerésultant de la modification de ceux-ci sous l’influence d’une sécré-

tion digestive de la larve.

Cette masse hyaline forme une gaîne autour du canal axial clair qui

constitue la lumière de l’organe. C’est dans cette lumière que se trouverait

la trompe proprement dite (langue de Trouessart).

Toldt [1913 (a), p. 11] reconnaît, du reste, que, dans ses prépara-

tions, il n’a jamais pu nettement délimiter cette trompe d’une façon aussi

tranchée que l’a figurée Trouessart, ni y apercevoir les renflements et

dentelures dessinés par cet auteur, mais il admet que cela pouvait tenir à

ce que la trompe s’était rétractée dans le corps de l’Acarieo.

Jourdain [1899 (a), p. 33
]

d’ailleurs a nié formellement l’existence

d’une langue telle que Ta décrite Trouessart : c’est pour lui un organe

imaginaire qui n’a été vu par aucun autre zoologiste.

Trouessart [1897, p. 98] supposait que cette langue était l’organe dési-

gné par Henking [1882, p. 566 ], chez la larve du Thrombidium fuligi-

nosum Herm., sous le nom de rtSaugkegel» (cône [et non tube] suceur) et

il l’assimilait à un hypopharynx : mais il est beaucoup plus probable que

ce serait un épipharynx, ainsi que le dit Brucker [1900, p. 4 18]; en tout

cas
,

chez la larve commechez l’adulte, ce cône suceur, dont la paroi dorsale

est formée par Tépipharynx accolé au tégument supra buccal (M. André

1
1 99 5

, p. 3 o 3 , fig 1 e]), s’avance seulement jusqu’à l’orifice buccal en-

touré par une membrane constituée par les lobes maxillaires, et c’est un

organe conique court
,

tandis que la soi-disant langue tubulaire de Troues-

sart aurait une longueur pouvant atteindre celle du corps de TAca-

rien (1)
.

J’ai pu observer des Rougets, conservés dans l’alcool, donnés en 1899

au Muséum par M. H. du Buysson et fixés sur les organes génitaux externes

de Lapins provenant de Broût-Vernet (Allier).

En prélevant des fragments de peau de ces vertébrés et en les dilacérant

sous la loupe
,

je suis arrivé à isoler des larves auxquelles restait adhérent

leur stylostome (Fig. A ,
I).

W Chez une larve différente, le Metalhrombium inexspectatum Oud. —puriceps

Oud. = parasiticum de Geer, Oudemans (1909, Tijdschr. Entom., Lit, p. ai,

pl. 5 ,
fig. 1 2 ) a décrit et figuré , entre les lobes maxillaires , un épipharynx :

mais c’est également une lame triangulaire courte et large.
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H se présente sous la forme, indiquée par tous les auteurs, d’une masse

cylindrique (S) homogène hyaline dont le contour externe se montre, sur-

tout dans la partie proximale, irrégulier.

Dans certains cas , ce cylindre s’est trouvé brisé transversalement vers

son milieu et on s’aperçoit alors que son

axe est occupé par un cordon d’aspect plus

opaque. (Fig. A, II, T.)

Si on fait agir une solution de potasse à

chaud, on constate que tout, aussi bien

masse enveloppante que canal axial, se

trouve détruit, alors que toutes les parties

chitineuses de l’Acarien subsistent. H y a

donc absence totale d’aucun revêtement chi-

tineux et ceci démontre que tout cet appareil

n’est nullement un organe permanent du

Leptus : le caractère anhyste de cette for-

mation permettait du reste de prévoir ce

résultat.

D’ailleurs, en admettant l’existence d’une

langue ou d’une trompe, on devrait tout

au moins la trouver rétractée à l’intérieur

du corps et il est à remarquer que, dans

aucune préparation de Rouget libre ou fixé

,

je n’ai pu observer un organe interne de ce

genre.

Je crois donc pouvoir conclure avec Jour-

dain à l’inexistence d’une langue.

En faisant des coupes histologiques dans

la peau du Lapin aux points où étaient fixés

des Leptus, j’ai pu vérifier, en grande par-

tie, les observations récentes de K. Toldt et J. Kyrie [in Toldt, 1923 (/>),

p. 18].

Le Leptus, qui s’accroche à l’hôte par ses palpes maxillaires (P), mais

non par ses pattes, enfonce, dans la peau de celui-ci, les crochets des man-

dibules (G), lesquels, le plus souvent, contrairement à ce qu’affirme

Flôgel [1876, p. 107, pl. VI, fig. 1, 2, 5 ], ne divergent pas de façon à

tourner leurs bords convexes en regard vers la ligne médiane
, mais se

placent parallèlement l’un à l’autre, commeon le voit dans plusieurs figures

d’Oudemans [1 91 3 ,
fig. B 4 , G 5 , K 4 ].

Le stylostome est un peu plus épais au sommet que vers la base, qui

d’ailleurs se renfle en un bourrelet annulaire : tantôt il suit un trajet recti-

ligne (fig. B, 2 et 3 ), tantôt il présente plusieurs courbures (4 et 5 ).

Le canal axial, clair, dont le contour n’est pas uniformément rigide,

Fig- A.

I , Leptus fixé à un fragment
(
F

)

de peau de Vertébré et muni de

son stylostome ^ S ).

II, Stylostome (S) brisé et laissant

voir le cordon axial (T).
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s’amincit fortement en armant au contact des crochets mandibulaires (1)

.

A son extrémité distale il se rétrécit le plus souvent un peu, puis se con-

' Fig. B.

Coupes montrant différents stades de développement du stylostome.

tinue en s’élargissant en un court pavillon infundibuliforme qui s’ouvre

au sommet du stylostome.

Dans la lumière de ce canal interne je n’ai pas , en particulier, aperçu la

moindre trace d’un organe quelconque pouvant rappeler la langue décrite

par Trouessart. Dans l’ensemble du stylostome je n’ai d’ailleurs jamais dis-

tingué qu’un double contour : un externe, constituant la limite périphé-

1 Contrairement à ce que représente Flôgel [1876, p. 107, pi. VI,

tig. 1, 2, 5
]

pour le stylostome ramifié des Rougets d’Arthropodes
,

je n’ai jamais

observé que les crochets des mandibules fussent enfoncés dans l’intérieur de la

cavité tubulaire axiale, mais j’ai toujours constaté qu’ils sont externes par rap-

port à ce canal central, ainsi que le montre la figure de Jourdain [1899 (
a ),

fig. 4].
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rique de l’appareil et un interne, correspondant à son canal axial. Rien ne

m’a permis de discerner un troisième contour représentant la délimitation

d’un organe placé à l’intérieur de cette cavité centrale.

Mais parfois on trouve celle-ci remplie d’une matière (fig. B, 4) qui

correspond au cordon opaque mentionné plus haut et qui se montre

commeformée des particules d’une bouillie alimentaire
, ainsi que l’indique

Gudden.

Quant à la substance anhyste et transparente dont est composée la

masse même du stylostome
,

elle paraît homogène (
x)

,
mais elle n’est pas

nettement séparée des tissus de l’hôte et son contour est plus ou moins

déchiqueté : la formation se présente comme si, à sa périphérie, il s’était

produit une modification des tissus de l’hôte sous l’action d’une inflamma-

tion déterminée par un liquide inoculé par le parasite.

Les choses paraissent donc pouvoir s’interpréter ainsi : l’Acarien, après

avoir enfoncé les crochets de ses chélicères, déverse dans la blessure un

liquide (salive ou venin) qui constitue la masse homogène du stylostome

et qui pénètre par diffusion dans les tissus de l’hôte. Sur toute la péri-

phérie de ce pseudo-organe, ceux-ci se trouvent profondément modifiés,

mais l’action se fait surtout sentir à l’extrémité distale du stylostome qui

se trouve entouré par une zone semi-circulaire œdémateuse.

Un cas unique où j’ai vu le stylostome se montrer comme une petite

masse piriforme (fig. B 1
)

attachée aux chélicères me paraît particulière-

ment intéressant; je considère en effet que ceci pouvait représenter un

début de formation de cet appareil (2)
.

Je regarde donc le stylostome comme étant formé d’une sécrétion du

parasite produite fort probablement par ses glandes salivaires ou veni-

meuses.

Mais cet appareil tubulaire ne servirait pas simplement à puiser des

matériaux déjà liquides dont se nourrirait le parasite.

Le produit secrété aurait pour effet d’agir sur les tissus sous-tégumen-

taires de l’hôte pour les transformer en principes nutritifs liquides suscep-

tibles de pouvoir être introduits dans le tube digestif de l’Acarien : ceux-ci

sont aspirés dans le canal axial du stylostome et constituent la bouillie ali-

mentaire dont on le voit parfois rempli.

W Dans les parois de cette masse je n’ai jamais distingué les trois couches que

Flôgel [1876, p. 108] mentionne pour le stylostome ramifié des Rougets d’ Arthro-

podes. '

(2
> Dans le cas du stylostome ramifié des Leptus d’Arthropodes, Flôgel [1876,

p. 110, pl. VI, fig. 3
]

a observé que le premier stade de la production de ce

pseudo-organe apparaît sous forme de petites bulles placées devant la bouche du

parasite, ce qui donne bien l’impression qu’il s’agit de globules que celui-ci

vient d’émettre.
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Or, comme le remarque Sig Thor [190/1, p. 55 ], c’est un fait général

que les Acariens prostigmatiques , même à l’état adulte, n’introduisent

jamais de proies solides dans leur tube digestif : il convient donc d’ad-

metti’e qu’en suçant leur nourriture, ils secrétent des liquides qui trans-

forment les organes de la victime en un suc nutritif. La sécrétion de ces

liquides peut être attribuée aux « glandes salivaires» que l’on trouve chez

ces animaux adultes et qui ont été signalées aussi par Henking (1882,

p. 628] chez la larve du Thrombidium fuliginosum Herm.

Aussi la plupart des auteurs, Gudden, Flôgel, Trouessart, von Frey

(in Toldt) ont-ils admis qu’il doit exister de mêmechez le Leptus aulum-

nalis des glandes dont la sécrétion, salive ou venin, provoque des modifi-

cations dans les tissus de l’hôte.

Le fait qu’un animal n’accepte que de la nourriture dissoute sous forme

d’un liquide visqueux, a été également observé non seulement chez les

Aranéides, mais chez plusieurs Insectes (Plateau [1877, p. 9 A], Nagel

[1896, p. io 4 ], Jordan [1910, p. 89], Portier [1911, p. n 5 ,
123 ,

176], Yogel [1912, p. 517]) : ils injectent dans leur proie un liquide

possédant la propriété d'en digérer les tissus
;

puis ils aspirent la solution

de principes nutritifs qui vient de se former dans cette digestion rrextra-

intestinale» ou « extra-somatique».

Il y aurait donc deux temps à distinguer dans la piqûre du Rouget :

1® Le Leptus dégorge dans sa proie un suc digestif capable de solubi-

liser les divers tissus de celle-ci (digestion extra-intestinale);

2
0

II aspire par succion le liquide nutritif ainsi produit, dont la diges-

tion chimique se complétera dans l’intestin.

Dès lors
,

on comprend que cette sécrétion
,

qui a pénétré dans le corps

du Vertébré, continue à y faire sentir son action après l’extraction du

Leptus et que, par suite, même dans ce cas, les démangeaisons puissent

persister quelques jours après la piqûre.
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